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L’effet de serre est un phénomène naturel. Les gaz à 
effet de serre (GES) comme la vapeur d’eau, le dioxyde 
de carbone, le méthane, etc., retiennent une partie de 
la chaleur solaire dans l’atmosphère. Sans cet effet de 
serre, il ferait -18°C sur la planète et toute vie serait 
impossible.

 Trop de geS augmenTe l’effeT de Serre 

Depuis la révolution industrielle, on constate une aug-
mentation de la concentration des gaz à effet de serre 
dans l’atmosphère, issus principalement des transports, 
de l’agriculture, de l’habitat, de la production d’énergie 
ou de l’industrie.
Résultat : la température moyenne mondiale (terres 
et océans) a augmenté de 0,85 °C entre 1880 et 
2012. En suivant la tendance actuelle, la planète 
pourrait encore se réchauffer de 4,8 °C d’ici à 2100 

(par rapport aux moyennes de la période 1986-2005).
En France, la température a augmenté en moyenne 
de près de 1 °C depuis un siècle. La tendance prévue 
pour le XXIe siècle va dans le sens d’une accentuation 
de ce réchauffement, particulièrement pendant l’été, 
avec des vagues de chaleur et des canicules plus fré-
quentes. Les vagues de chaleur pourraient doubler 
ou tripler de fréquence, jusqu’à devenir habituelles à 
la fin de ce siècle1.

 l’effeT de Serre 

Évolution des 
températures moyennes 
en France de 1900 à 2013 
par rapport à la période 
de référence 1961-1990

Source : Météo-France, 2014.
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En France, les conséquences sont déjà plus sensibles et inquiétantes en outre-mer qu’en métropole.

 leS changemenTS climaTiqueS, au cenTre deS inTeracTionS avec de nombreux enjeux  
 cruciaux 

 la hauSSe deS TempéraTureS enTraîne deS perTurbaTionS imporTanTeS 
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 naThalie meignan 

Nathalie Meignan est gardienne du refuge du Promontoire, 
dans le massif des Écrins (Isère) depuis 7 ans. Avec son com-
pagnon Fredi Meignan, lui aussi gardien du refuge et président 
de l’association Mountain Wilderness, elle est aux premières 
loges pour constater l’évolution des montagnes.

 Les relevés de températures montrent que 
 le réchauffement est encore plus marqué  
en altitude qu’en moyenne sur la planète. 

Témoignage
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depuis sept ans, de la fin mars jusqu’à mi-sep-
tembre, je vis à 3 100 mètres d’altitude au pied 
de la Meije, au cœur du Parc National des Écrins. 

Le refuge est entouré de sommets impressionnants, 
tous entre 3 000 et 4 000 mètres. La haute montagne 
est un rêve de beauté, la nature y est magnifique. 
L’ambiance silencieuse, majestueuse, paraît éternelle. 

Et pourtant, nos montagnes souffrent très durement. 
Nos glaciers qui façonnent la haute montagne se 
cassent en morceaux, se rétractent rapidement 
et commencent déjà à disparaître. Les relevés de 
températures montrent que le réchauffement est 
encore plus marqué en altitude qu’en moyenne sur 
la planète. 

Et le plus impressionnant est que cela s’accélère 
nettement : autour du refuge c’est d’une année sur 
l’autre que nous observons le recul des glaciers, 
en longueur, en épaisseur et sur les côtés… 

À chaque fois qu’ils arrivent sur la terrasse du refuge, 
les guides de haute montagne, pourtant habitués des 
lieux, sont choqués par la fulgurante rapidité de ces 
bouleversements. 

Il n’y a pas que les glaciers : les sommets eux-mêmes, 
immenses cathédrales de granit, parfois s’écroulent. 
Cette année le massif du Mont Blanc a connu des 
centaines d’éboulements. 

Et ce qui peut paraître exceptionnel en 2015 risque 
de devenir de plus en plus courant. Les conséquences 
vont concerner tout le monde. 
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La hausse de la température moyenne globale a des 
conséquences directes sur l’évolution des glaciers et 
sur le manteau neigeux. Ce phénomène est particu-
lièrement visible dans les Alpes, où la hausse des 
températures est encore plus rapide que sur le reste 
du territoire français : 

  ➽ on a constaté une hausse des températures de 1,5 
à 2 °C sur l’ensemble des Alpes depuis 1900 et une 
forte accélération du réchauffement depuis les 
années 1980 ; 
  ➽ on y observe également plus de jours de fortes 
chaleurs, de canicules, de sécheresses et à l’inverse, 
moins de jours de gel et moins de neige.

 leS glacierS deS alpeS fondenT à vue d’œil 

La fonte des glaciers est l’un des impacts les plus 
visibles des changements climatiques en montagne. 
La surface des glaciers des Alpes françaises a reculé 
en moyenne de 26% lors des quarante dernières 

années et leur volume a diminué de près d’un tiers2. 
D’ici à la fin du siècle, une large partie de ces glaciers 
pourrait disparaître, notamment ceux dont l’altitude 
maximale est inférieure à 3 000 mètres.

Quels sont les impacts sur les massifs montagneux ?

1900 1910 1920 1930 1940 1950 1960 1970 1980 1990 2000 2010

+2°C
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+0°C

-1°C
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Parc national des Écrins. Photo-constat du glacier Blanc point 
A : 1995

Parc national des Écrins. Photo-constat du glacier Blanc point 
A : 2015

Deux photos du Glacier blanc (Hautes Alpes), prises en 1995 et 2015, à la même période de l’année (fin septembre) :

www.ecrins-parcnational.fr/dossier/sentinelles-du-climat 
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Évolution de la température moyenne annuelle dans les 
Alpes françaises (écart par rapport à la moyenne constatée 
entre 1961-1990)

Source : données HISTALP Project et Météo-France, traitement Observatoire du Climat MDP73.
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 le manTeau neigeux fond rapidemenT 

La neige remplit plusieurs fonctions cruciales, notam-
ment en tant que réserve d’eau douce. La hausse des 
températures atmosphériques risque d’accélérer la 
fonte du manteau neigeux. Le 5e rapport du Giec (2013), 
montre qu’il s’est réduit en moyenne jusqu’à 11,7% par 
décennie dans l’hémisphère nord depuis les années 
1960. 

Dans les Alpes, en dessous de 2 000 mètres, l’ennei-
gement a déjà diminué de 20 à 40% depuis la fin des 
années 19803. À l’avenir, l’enneigement va se réduire, 
en durée et en quantité : à 1 800 mètres, la hauteur 
moyenne du manteau neigeux pourrait passer de 80 cm 
aujourd’hui à 25 cm en 20404. En haute altitude, la 
situation sera moins marquée.

 deS réacTionS en chaîne 

La fonte des glaciers et du manteau neigeux pourrait 
aussi toucher de nombreux secteurs et activités propres 
à la montagne, qui seront contraints de s’adapter : 

  ➽ activités touristiques (sports d’hiver) ; 
  ➽ agriculture et élevage ;
  ➽ production d’énergie locale.

Plusieurs espèces animales et végétales pourraient 
également être mises en danger. 

160-1961 1970-1971 1980-1981 1990-1991

Moyenne sur 10 ans

2000-2001 2010-2011

180 cm

120cm

60cm

0cm

Station du Champsaur, Hautes-Alpes, mi-novembre.
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Hauteur de neige moyenne  
(1er décembre au 30 avril)  
au Col de la Porte 
(Massif de Chartreuse, 1 325 m)

Source : CNRM, CEN, Météo-France.
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 paTrick blancheTon 

Patrick Blancheton a 53 ans. Après des études vitivinicoles, il s’est 
installé avec ses parents et son frère, en tant que vigneron indépen-
dant, sur une exploitation viticole de 30 hectares, à Duras, dans le  
Lot et Garonne. En 2015, il entame sa 32e vinification (ensemble des 
opérations nécessaires à la transformation du jus de raisin en vin).

Le raisin récolté a un taux de sucre de plus 
 en plus élevé, en raison des températures 
 de plus en plus hautes. 

Témoignage
©

 D
R

8



durant la deuxième moitié des années 1970, la 
chaptalisation (ajout de sucre pour augmenter le 
degré d’alcool final du vin après la fermentation 

alcoolique) était pratiquée sur presque toutes les cuves 
(sauf les très bonnes années). C’était vraiment un poste 
important de dépenses, que mon père devait anticiper 
pour trouver du sucre le moins cher possible. Parfois, 
les mauvaises années, la date des vendanges était 
déterminée dès que le degré minimum pour pouvoir 
chaptaliser était atteint. 

À partir de 1985 puis dans les années 1990, cette 
pratique a diminué car le raisin récolté avait un 
taux de sucre de plus en plus élevé, en raison 
des températures de plus en plus hautes. On ne 
pratiquait la chaptalisation que sur quelques cuves : 
souvent, cela correspondait simplement à un cépage 
que la météo n’avait pas favorisé pour sa maturité.

À la fin des années 1990 et au début des années 
2000, il m’est arrivé pour la première fois de ne faire 
aucune déclaration de chaptalisation pour toutes les 
récoltes d’une année. Et depuis 10 ans, chaptaliser 
devient exceptionnel.

Le phénomène s’est donc inversé. La maturité tech-
nique est systématiquement acquise (le degré en 
sucre et l’acidité) mais pas la maturité phénolique 
(c’est-à-dire l’arôme).

Pour les viticulteurs en région Aquitaine, la question 
du degré pour le cépage merlot devient un problème 
sérieux. Cette année encore, il a atteint 13,5 degrés 
pour les plus bas et jusqu’à 17 degrés chez certains 
collègues. Une des solutions serait de planter de nou-
veaux cépages, mieux adaptés au nouveau climat. Mais 
l’INAO (Institut national de l’origine et de la qualité, qui 
gère notamment les AOC) doit autoriser l’introduc-
tion de nouveaux cépages pour cet AOC. Il pourrait 
facilement en autoriser d’autres, notamment ceux de 
méditerranée, mais c’est une décision qui peut prendre 
20 ans, en raison des études. Il faut comprendre, ils 
ont aussi une équation à résoudre : chaque AOC a ses 
caractéristiques depuis très longtemps, notamment les 
cépages. C’est ce qui fait le charme des vins français.
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Quels sont les impacts sur l’agriculture ?

L’agriculture est fortement dépendante des conditions climatiques, notamment de la tem-
pérature et des précipitations. D’autres phénomènes, tels que la grêle et la concentration 
atmosphérique de CO2, ont également un impact important sur l’évolution des plantes. 

 quelleS conSéquenceS Sur  
 l’agriculTure françaiSe ? 

L’Observatoire national des effets du réchauffement 
climatique (ONERC) a mis en place des indicateurs 
d‘impacts, qui permettent de mesurer certains effets 
de l’évolution climatique : 

  ➽ sur les vignes d’Alsace, les dates de floraison ont avan-
cé d’environ 15 jours depuis le début des années 80 ;
  ➽ à Mirecourt (Vosges), les semis de blé sont au-
jourd’hui effectués un mois plus tôt qu’en 1970 ;
  ➽ en Aquitaine, la date de floraison du pommier est 
avancée de 7-8 jours en moyenne depuis la fin des 
années 80, et de 10-11 jours pour le poirier.

Au-delà de la hausse des températures, les chan-
gements climatiques en France pourraient avoir 
des impacts sur la pluviométrie. De façon globale, la 
répartition saisonnière des précipitations pourrait être 
modifiée, avec une pluviométrie amoindrie en été dans 
certaines régions, alors que les besoins en agriculture 
sont importants durant cette période5.

D’autres impacts pourraient toucher l’agriculture 
française, notamment la multiplication des maladies 
du bétail transmises par les insectes et la montée vers 
le nord d’insectes et de chenilles ravageuses.  
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 danS le Sud oueST, la viTiculTure eST parTiculièremenT expoSée 

Les températures plus élevées accélèrent le déve-
loppement des végétaux et notamment la croissance 
de plantes telles que la vigne. L’augmentation des 
températures en France a ainsi avancé la date de 
maturité des raisins en Aquitaine de 10 à 15 jours 
en moyenne depuis la fin du XIXe siècle6. Les raisins 
récoltés sont de plus en plus souvent très concentrés 
en sucre et donnent des vins de plus en plus forts 
et dont le goût évolue. On assiste par ailleurs à une 

remontée vers le nord de la zone des conditions 
thermiques favorables à la culture du merlot. Il est 
difficile pour les viticulteurs d’éviter les impacts 
négatifs du dérèglement climatique. Néanmoins, 
une évolution des techniques de culture est possible, 
notamment en plantant de nouvelles parcelles sur les 
coteaux exposés au nord, ou encore en abandonnant 
la pratique de l’effeuillage (qui permet d’exposer au 
soleil les grappes).  

À ces perturbations sur la viticulture s’ajoute la mul-
tiplication des évènements climatiques extrêmes tels 
que les canicules, les sécheresses, les tempêtes et les 

épisodes de forte pluie, dont le nombre et l’intensité 
vont augmenter au cours du XXIe siècle.

Source : Prévoir pour agir — La région Aquitaine anticipe le changement climatique, 2013.

Évolution de la date des vendanges dans une propriété du bordelais entre 1900 et 2012
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Témoignage

 paScal erhel haTuuku 

Né sur l’île de Uapou dans l’archipel des Marquises il y a 45 ans, 
Pascal Erhel Hatuuku accompagne les visiteurs, les missions institu-
tionnelles, les campagnes scientifiques et les groupes de médias à 
la découverte de son pays. Son expérience du terrain fait de lui un 
témoin de premier plan des changements climatiques en cours en 
Polynésie française.

 La salinisation des nappes phréatiques a déjà 
 commencé, mettant en danger l’approvisionnement 
 en eau, mais aussi les cocoteraies, qui dépérissent 
 sous l’action du sel. 
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depuis presque vingt ans, j’ai la chance de visiter 
les îles de Polynésie française, par passion mais 
aussi parce que ma profession de guide-confé-

rencier sur les navires de croisière m’y amène. De Tahiti 
à Bora-Bora, des atolls des Tuamotu aux îles hautes 
des Marquises, mon lieu de naissance, elles sont toutes 
différentes. Chaque jour les rencontres et partages 
avec les habitants et les voyageurs, complètent mes 
connaissances et affinent mon discours… 

Cependant, la question récurrente, « y a-t-il des 
saisons en Polynésie ? » ne trouve plus la réponse 
assurée d’autrefois : « voici la saison des pluies et 
voilà la saison sèche ! ». En effet, depuis quelques 
années, des changements s’opèrent et les témoignages 
locaux sont nombreux. Les Polynésiens observent déjà 
les signes de variation de la ligne de rivage et le blan-
chissement du corail (lié à la hausse de la température 
de l’eau) est déjà une réalité. 

En ce mois de novembre 2015, nous rentrons dans une 
nouvelle période « El Niño » et les experts annoncent 
une recrudescence des phénomènes cycloniques 
dans les six prochains mois. Les atolls et leurs points 
culminants à fleur d’eau sont particulièrement menacés 
par les fortes houles et la montée du niveau de la mer. 
Non pas que la submersion se fasse ressentir, mais la 
salinisation des nappes phréatiques a déjà com-
mencé, mettant en danger l’approvisionnement en 

eau, mais aussi les cocoteraies, qui dépérissent sous 
l’action du sel. D’autre part, la perle noire, fierté de la 
Polynésie, pourrait être impactée par l’augmentation 
de l’acidification océanique (provoquée par l’absorption 
croissante du CO2 atmosphérique) ce qui provoquerait 
tout un basculement de notre économie ! En 2011, un 
maire des Tuamotu a même demandé l’asile pour sa 
population à ses homologues marquisiens, posant ainsi 
la question des premières migrations climatiques au 
sein de la Polynésie française…
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L’archipel des Tuamotu est un archipel de 76 atolls qui fait partie 
de la Polynésie française.
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 pourquoi la mer monTe-T-elle ? 

La hausse du niveau des mers s’explique principale-
ment par deux grands phénomènes, liés à la hausse 
des températures globales :

  ➽ la dilatation thermique : sous l’effet de la hausse 
des températures, l’eau des mers se dilate et occupe 
naturellement plus de volume ; 
  ➽ la fonte des glaciers : en fondant, les glaces qui se 
situent sur la terre (glaciers et calottes glaciaires) 
déversent leur eau dans les mers, ce qui augmente 
leur niveau.

La déstabilisation des calottes glaciaires dans les an nées 
à venir, notamment au Groenland et en Antarctique, 
apparaît comme un facteur de risque sup plémentaire 
de hausse du niveau des mers.

La hausse du niveau des mers constatée 
au XXe siècle va continuer à s’accélérer : 
le Giec prévoit une hausse d’au moins 
26 centimètres d’ici à 2100. 

Sans réduction de nos émissions de gaz 
à effet de serre, cette hausse pourrait 
atteindre près d’un mètre. 

Le niveau de l’eau ne change pas Le verre déborde

glaçon dans  
un verre d’eau

fonte fonte

glaçon suspendu

+19 cm
2 fois  
plus vite

Sur la période 1901-2010, le 
niveau de la mer a augmenté 
de 19 centimètres.

Entre 1993 et 2010, la hausse du niveau des 
mers était de 3,2 mm/an. Le niveau de la mer 
augmente presque deux fois plus vite depuis 
1993, par rapport à la moyenne du siècle 
dernier (1,7 mm/an).

Le phénomène de hausse du niveau des mers est en partie lié 
à la fonte des glaciers terrestres qui s’écoulent ensuite par les 
rivières jusque dans la mer (et non à la fonte de la banquise 
flottante qui ne change pas le niveau de l’eau).

Source : 5e rapport du Giec, 1er groupe de travail, 2013.

 quelS conSTaTS ? quelleS projecTionS pour le xxie Siècle ? 

14 Quels sont les causes et les impacts de la hausse du niveau des mers ?



 en ouTre-mer, deS impacTS pluS  
 imporTanTS

La hausse du niveau des mers ne se produit 
pas de manière homogène sur l’ensemble 
du globe. Certaines régions seront plus 
touchées, notamment dans l’Océan Atlan-
tique Sud et dans le Pacifique.

Projections d’élévation du niveau de la mer d’ici à la fin du XXIe siècle, 
dans le scénario RCP8.5 du Giec

Source : 5e rapport du Giec, 2013. 
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Recul du trait de côte à la Tranche sur Mer (Vendée) ayant causé 
l’endommagement de maisons situées en première ligne.

 quelS impacTS Sur leS côTeS  
 françaiSeS ? 

On observe 4 grands impacts sur les côtes françaises, 
liés à la hausse du niveau des mers7 :

DES IMPACTS PAR SUbMERSIoN MARINE
C’est la conséquence la plus immédiate de l’élévation 
du niveau de la mer. Ces submersions sont d’autant 
plus graves que les zones littorales sont généralement 
attractives et denses en termes d’habitations, d’infras-
tructures, d’entreprises, etc.

DES IMPACTS PAR ÉRoSIoN CôTIèRE
Une part significative des côtes, notamment les plages 
sableuses, est actuellement en recul en France et dans 
le monde. Même si peu d’études ont pu quantifier le 
lien entre la hausse du niveau des mers et l’érosion, les 
impacts d’une forte hausse au XXIe siècle sur le recul 
du trait de côte seront potentiellement très importants. 

DES IMPACTS SUR LES INTRUSIoNS SALINES
L’augmentation du niveau des mers pourrait participer 
à la salinisation des nappes phréatiques. 

DES IMPACTS SUR LES INFRASTRUCTURES
(les routes, les ports, la sidérurgie, les centrales 
nucléaires des zones maritimes, etc.)
Avec une hausse d’un mètre du niveau marin, les ouvrages 
perméables implantés en faible profondeur devront être 
rehaussés de 1,4 à 2 mètres. Des modifications dans 
l’organisation des grandes villes côtières seront à prévoir 
(Bordeaux, Dunkerque, Marseille, etc.). D’après l’ONERC, 
l’élévation d’un mètre du niveau des mers pourrait recou-
vrir en France 355 km d’autoroutes, 198 km de nationales, 
4338 km de départementales et 1967 km de voies ferrées.
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 adrian levrel 

Adrian Levrel a travaillé en Guyane pendant près 
de 4 ans, d’abord au sein de l’Ifremer en tant 
qu’ingénieur biostatisticien (évaluation de stock, 
suivi des captures de la pêcherie côtière) puis au 
WWF, en tant que coordinateur des programmes 
marins.

Témoignage

 Le changement climatique modifie entre autres la 
 température de surface, la salinité et la productivité 
 primaire des océans. 
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Glossaire
*Le terme scientifique est « les peuplements ichtyologiques ».
** La résilience désigne la capacité pour un corps ou un organisme à retrouver ses propriétés initiales après une altération (ici, une modification 

des températures marines).
***On parle de « poissons poïkilothermes ».

augmenté en abondance et inversement pour celles 
qui affectionnent les températures les plus basses. 
Par exemple, certaines espèces de raies (comme la 
raie pastenague Dasyatis americana, qui possède la 
température optimale moyenne la plus basse de la 
famille), ont maintenant disparu. Certains poissons 
comme l’acoupa Cynoscion similis, dont la tempéra-
ture optimale est plus élevée, ont vu leurs populations 
augmenter.

Grâce aux analyses, nous pouvons aujourd’hui dire 
que les changements climatiques constituent, avec 
l’effort de pêche, les principaux facteurs à privilégier 
pour expliquer ces observations.

La Guyane illustre ainsi un phénomène de résilience** 
aux changements climatiques décrit depuis quelques 
années seulement. Certains poissons, dont la tempéra-
ture corporelle varie avec celle du milieu***, semblent 
en effet s’adapter en se « déplaçant » vers des latitudes 
plus hautes, plus fraîches. Le risque potentiel pour les 
régions tropicales comme la Guyane est un appau-
vrissement en biodiversité et les répercussions 
complexes de ces restructurations, sur les éco-
systèmes marins, sont encore difficile à modéliser.

comme chez tous les êtres vivants, la présence et la 
distribution des espèces marines sont condition-
nées par les facteurs environnementaux (tempé-

rature, oxygène, lumière, salinité, etc.) qu’elles peuvent 
tolérer, en fonction de leur capacité de résistance. Une 
modification d’un ou plusieurs de ces facteurs peut 
affecter leur croissance, leur survie, leur reproduction 
ou encore leur accès à la nourriture, voire mettre en 
péril certaines espèces. Les changements climatiques 
modifient entre autres la température de surface, la 
salinité et la productivité primaire des océans. 

En Guyane française, nous avons pu observer une 
augmentation de la température de surface océanique 
d’environ 0,7 °C depuis 1986 (voir le graphique page 
18). Cela semble peu et la Guyane me paraît tout aussi 
luxuriante. Cependant des changements sont en cours. 

Dans le cadre du programme Chaloupe, l’Ifremer a 
mis en évidence de profonds changements chez les 
poissons* ces vingt dernières années, au niveau du 
plateau continental guyanais. Il nous suffit de regar-
der l’évolution de la composition des captures des 
chalutiers. Nous pouvons observer que les espèces 
qui affectionnent les températures les plus élevées ont 
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18 Quels sont les impacts sur la biodiversité en outre-mer ? 
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En Guyane française, on a ainsi observé une augmentation de la température de surface d’environ 0,7 °C depuis 1986

Source : Magraoui et al., Archimer, 2014.

 en ouTre-mer, une biodiverSiTé   
 excepTionnelle8

Les collectivités d’outre-mer abritent 80% de la 
biodiversité française. Elles concentrent notamment 
98% de la faune vertébrée et 96% des plantes vascu-
laires spécifiques à la France.

Concernant les espèces endémiques (les espèces 
présentes naturellement et exclusivement dans une 
région géographique délimitée), on dénombre 26 
fois plus de plantes, 100 fois plus de poissons d’eau 
douce et 60 fois plus d’oiseaux en outre-mer qu’en 
métropole.

 deS riSqueS accruS en raiSon deS 
 changemenTS climaTiqueS

Les hausses de la température atmosphérique et de la 
température des océans sont les principales menaces 
qui pèsent sur les espèces marines, notamment à cause 
de leurs impacts sur les récifs coralliens (risque de blan-
chissement, dépérissement et disparition des coraux). 
En 2011, 60% des récifs coralliens étaient menacés de 
disparition au niveau mondial ; d’ici le milieu du siècle, 
75% pourraient atteindre un degré de menace critique. 
Si le réchauffement climatique dépasse 2 °C, entre 80 et 
95% des océans seront touchés par des changements 
radicaux dans la répartition des espèces, peut-être au 
détriment des poissons et au bénéfice des méduses, ce 
qui aurait des conséquences considérables.
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En mer, certaines espèces confrontées à la hausse de la tempéra-
ture de l’eau migrent et disparaissent des côtes. C’est le cas de la 
raie pastenague Dasyatis americana.

Augmentation de la température moyenne globale de 0,3 - 1,7 °C : 
40% de la superficie des océans montrent des changements 
substantiels de biodiversité. 

Augmentation de la température moyenne globale de 2,6 - 4,8 °C : 
94% de la superficie des océans montrent des changements 
substantiels de biodiversité. 

 en guyane, la biodiverSiTé TerreSTre eT marine eST TrèS fragile 

La Guyane abrite un bloc forestier très étendu. Un 
nombre très élevé d’espèces y vit : on compte cinq fois 
plus de reptiles et huit fois plus de poissons d’eau douce 
qu’en métropole. Il en est de même pour les insectes. on 
recense aussi en Guyane des espèces uniques dans 
le contexte européen, comme le jaguar, l’anaconda 
ou la tortue luth. 

Ce patrimoine naturel est menacé par trois principaux 
facteurs : la destruction des habitats, l’introduction 
d’espèces exogènes et la surexploitation de certaines 
espèces locales. or les changements climatiques 
aggravent ces menaces.

Par exemple, la Guyane, comme tout le bloc fores-
tier amazonien, subira de plus en plus d’épisodes de 
sécheresse prolongée. Cela augmentera notamment 
la vulnérabilité aux feux de forêt et les risques pour 
les espèces locales.

43% des plantes à fleur de la forêt amazonienne ne 
pourront pas survivre jusqu’à la fin du XXIe siècle, du 
fait du changement radical des conditions climatiques9. 

0 10 20 30
Pourcentage 
de changement 0 10 20 30

Pourcentage 
de changement

Source : Gregory Beaugrand (CNRS).
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 ludivine ferrer 

Ludivine Ferrer est directrice et Porte-Parole de 
l’Association Santé Environnement France (ASEF)  
qui regroupe plus de 2 500 professionnels de 
santé. Elle travaille en collaboration avec de 
nombreux médecins de l’ASEF sur les questions 
relatives à l’impact du climat sur la santé. 

 Nous observons déjà des conséquences sur la santé 
 de nos patients l’été, lors des épisodes de canicules. 

Témoignage

le changement climatique, on espère qu’on va y 
échapper… Un peu comme le fumeur qui se dit 
qu’il ne tombera jamais malade, parce que ça fait 

longtemps qu’il fume et qu’il ne lui est toujours rien 
arrivé… Et pourtant, nos professionnels de santé le 
constatent : ils observent déjà des conséquences sur 
la santé de leurs patients l’été lors des épisodes de 
canicules. 

Et je ne parle pas des aspects traumatologiques et psy-
chologiques liés aux événements climatiques extrêmes 
comme ceux que l’on a pu observer récemment dans 
les Alpes-Maritimes. Les experts sont quasiment tous 

©
 S

éb
as

ti
en

 D
ha

llo
y

20



unanimes : cela ne devrait pas s’arranger. Idem pour les 
maladies infectieuses transmises par les moustiques 
qui devraient augmenter dans le futur. Le moustique 
tigre, vecteur de transmission de la dengue et du 
chikungunya, progresse en France à grande vitesse. 
Pour l’instant cantonné aux départements de la moi-
tié Sud de la France, on estime qu’il aura sans doute 
colonisé l’ensemble de territoire métropolitain d’ici une 
quinzaine d’années. 

Autre réjouissance annoncée : le réchauffement devrait 
augmenter les effets de la pollution, si nous ne prenons 
pas des mesures suffisantes pour la juguler. Les pics 
de pollution aux particules fines ou à l’ozone ne sont  
pas près de s’arrêter et avec eux le flot de pathologies 
associés : problèmes respiratoires, cardiovasculaires, 
etc. 

Enfin, dernière conséquence du changement clima-
tique sur la santé : l’augmentation des allergies. On 
estime que 12 à 45% des allergies, en progression 
significative ces dernières décennies, seraient causées 
par le pollen, lui-même étroitement lié aux conditions 
climatiques. 

On peut s’attendre à ce que l’augmentation de la 
température, les modifications des précipitations et 
l’augmentation de la concentration en CO2 modifient 
sensiblement les problèmes d’allergies liées au 
pollen. Des cas de plus en plus fréquents que nos 
médecins de terrain commencent à constater dans 
leurs cabinets.

Les maladies à vecteur10

Les changements climatiques vont favoriser le déve-
loppement de nouvelles maladies dites « à vecteur ». Il 
s’agit de maladies transportées par des mammifères, des 
oiseaux, des arthropodes et des insectes, qui ont migré à 
cause des changements climatiques. Certaines maladies 
à vecteur (transmises notamment via le moustique 
tigre ou les tiques) pourraient se développer en Europe 
occidentale et du sud, comme par exemple le paludisme, 
le chikungunya, la leishmaniose, la maladie de Lyme ou 
la dengue. Les impacts sanitaires toucheront aussi les 
animaux de compagnie ou de ferme.

FOCUS

La circulation du moustique tigre en Europe est facilitée par les 
changements climatiques.
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22 Quels sont les liens entre les changements climatiques et la santé ?

 la chaleur eT la morTaliTé SonT liéeS 

La hausse des tempéra tures moyen nes et les tem-
pératures extrêmes sont autant de risques pour 
notre santé. 

Ce phénomène est particulièrement marqué dans les 
zones urbaines. Les températures extrêmes y sont des 
causes importantes de surmortalité saisonnière (la 
canicule de 2003 a provoqué près de 15 000 décès 
supplémentaires en France). 

Ces risques sont particulièrement présents dans les 
agglomérations, en raison de l’effet « îlot de chaleur ». 
En Île-de-France, en plein été, on observe déjà cou-
ramment une différence de 4 °C entre le centre ville 
de Paris et une ville située à 15 km. Les projections 
montrent que dans certaines grandes villes, les 
pics de chaleur pourraient créer des écarts d’une 
dizaine de degrés, si on ne procède pas à des chan-
gements majeurs dans l’organisation urbaine et la 
construction.

Source : ONERC, Changements climatiques et risques sanitaires en France, Rapport au Premier ministre et au Parlement, 2007.

Nombre de décès l’été en France (1975-2003), en fonction de la température moyenne estivale (juillet-août) de 22 stations
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 deS picS de polluTion à l’ozone pluS  
 fréquenTS 

Au printemps ou en été, s’il fait plus chaud, on peut 
craindre des pics plus fréquents et / ou plus intenses 
de pollution à l’ozone (o3).
L’ozone a besoin de soleil et de chaleur pour se former 
à partir de divers précurseurs, émis principalement par 
la circulation automobile. Il est d’autant plus agressif 
qu’il fait plus chaud. Si la hausse des températures 
se poursuit au XXIe siècle, les pics de pollution à 
l’ozone pourraient devenir plus habituels et ce dès 
le printemps. 
L’ozone est un polluant qui peut aggraver les pathologies 
respiratoires, en particulier l’asthme et provoquer des 
irritations (au niveau des poumons et des yeux). Par 
ailleurs, il est possible qu’il augmente la fréquence de 
certaines maladies cardio-vasculaires. 

 leS riSqueS d’allergieS accruS 

Le climat a un effet important sur la production de 
pollen, d’où un risque important pour les personnes 
allergiques : les hivers doux favorisent une pollinisa-
tion précoce et plus abondante, alors qu’en France, 
plus de 10 millions de personnes sont affectées par 
des allergies au pollen. 
Plusieurs indices montrent un lien entre la hausse des 
émissions de CO2 et l’augmentation des émissions de 
pollen dans l’atmosphère. Un pied d’ambroisie pro-
duisait 5,5 grammes de pollen en moyenne dans les 
années 1900, contre 10 grammes aujourd’hui. Cette 
tendance pourrait se poursuivre : à la fin du siècle, 
chaque pied d’ambroisie pourrait produire 20 grammes 
de pollen par an11.

1 -  Dans le scénario RCP8.5 du 5e rapport du 
Giec, publié en 2013.

2 -  Source : Université de Savoie et de Grenoble.
3 -  Source : Educ’Alpes Climat.
4 - Source : Educ’Alpes Climat.

5 -  Ces éléments sont à prendre avec précau-
tion car les évolutions possibles peuvent 
différer d’une région à l’autre.

6 -  Source : Prévoir pour agir – La région  
Aquitaine anticipe le changement  
climatique, 2013.

7 -  Source : Le climat de la France au XXIe  
siècle, Volume 5. Ministère de l’Écologie,  
du Développement durable et de l’Énergie. 

8 -  Source : ONERC : Les outre-mer face au défi 
du changement climatique, Rapport au Pre-
mier ministre et au Parlement, 2012.

9 - Miles, 2004.

10 -  ONERC, Changements climatiques et 
risques sanitaires en France, Rapport au 
Premier ministre et au Parlement, 2007.

11 -  ONERC, Changements climatiques et 
risques sanitaires en France, Rapport au 
Premier ministre et au Parlement, 2007.
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Source : Groupe DESCARTES - Consultation internationale de recherche et de développement sur le grand pari de l’agglomération parisienne, 02/2009.

Coupe schématique de visualisation des températures en 2008 pour une nuit de canicule (type été 2003)

Lectures supplémentaires : 
- Les outre-mer face au défi du changement climatique, ONERC, 2012.
- L’adaptation de la France au changement climatique mondial, A. Bonduelle & J. Jouzel, 2014.
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Le Réseau Action Climat-France (RAC-F) est une association spécialisée sur le thème des changements climatiques, regroupant 
16 associations nationales de défense de l’environnement, de solidarité internationale, d’usagers des transports et d’alternatives 
énergétiques. Le RAC-F est le représentant français du Climate Action Network (CAN) fort de 900 associations membres dans le monde.

➜ InFoRmeR  
sur les changements 
climatiques et ses 
enjeux.

Les mIssIons du RAC sont :

➜ suIvRe  
les engagements et les actions  
de l'État et des collectivités locales 
en ce qui concerne la lutte contre 
les changements climatiques.

➜ dénonCeR  
les lobbies et  
les États qui ralentissent 
ou affaiblissent l'action 
internationale.

➜ PRoPoseR  
des politiques publiques 
cohérentes avec les 
engagements internationaux  
de la France.

vous pouvez soutenir le travail du Réseau 
Action Climat en suivant ce lien : 

Réseau Action Climat
Mundo-m, 47 avenue Pasteur, 93100, Montreuil, France
Tél : 01 48 58 83 92 / @ : infos@rac-f.org 
www.rac-f.org 
Tw : @RACFrance
Facebook : http://www.facebook.com/ReseauActionClimat 

nous ContACteR 

http://macop21.fr/nous-soutenir/ 

Le Réseau Action Climat fédère les associations impliquées dans la lutte contre les changements climatiques.

Ce document a bénéficié des soutiens financiers et rédactionnels 
de l’ADEME, de la Mairie de Paris et de la Région Île-de-France. 
Les opinions et les avis qui y sont exprimés sont uniquement ceux 
du RAC-F. Ils n’engagent ni la responsabilité ni la position de ses 
partenaires.

➜ À télécharger sur le site www.rac-f.org
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•  La Terre se réchauffe à cause de l’augmentation des 
émissions de gaz à effet de serre dans l’atmosphère. 

•  L’effet de serre est à l’origine un phénomène naturel. 
Mais les émissions des gaz à effet de serre, liées aux 
activités humaines, accentuent le phénomène et 
provoquent la hausse des températures. 

Les températures augmentent régulièrement depuis 
le début du XXe siècle, ce qui déséquilibre le climat

-11,7%

C’est la réduction 
du manteau neigeux 

chaque décennie depuis 
les années 1960 (en juin 
dans l’hémisphère nord).

+19 cm

C’est la hausse du 
niveau des mers 

entre 1901 et 2010.

+82 cm

C’est, selon le scénario 
le plus pessimiste, 

l’élévation moyenne 
du niveau de la mer 
d’ici la fin du XXIe 

siècle !

La hausse du niveau des 
mers est presque deux 
fois plus rapide depuis 
20 ans (par rapport au 

XXe siècle).

2 fois  
plus vite

Selon le GIEC, au XXIe siècle, les zones sèches deviendront 
encore plus sèches

Anomalies observées des températures 
moyennes annuelles (1850-2012)

L’analyse des températures montre clairement la tendance à la hausse des 
températures (à partir de trois ensembles de données utilisés par le GIEC).

Évolution possible des températures à la fin du XXIe siècle

C’est l’augmentation 
moyenne de la température 

mondiale entre 1880  
et 2012 (terres  

et océans).

+0,85 °C

Le cLimat  
se modifie

(°C)

−0.5−1−2 −1.5 0 1 1.5 2 3 4 5 7 9 110.5

Si on ne fait rien (scénario RCP8.5 du GIEC), les températures pourraient 
augmenter en moyenne de 4,8 °C. Mais l’évolution ne sera pas homogène : 
les continents se réchaufferont plus vite que les océans.
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Le niveau des mers s’élève à cause de :
•  La fonte des glaces terrestres qui s’écoulent jusque dans la mer.
•  La dilatation thermique : l’eau prend plus de place en se réchauffant.

Quelles glaces fondent ?
•  Les glaces terrestres (glaciers de mon-

tagne, calottes glaciaires recouvrant 
le Groenland et l’Antarctique, les sols 
gelés) et la neige qui recouvre cer-
taines régions.

•  Les glaces d’eau de mer flottantes 
(banquise).

Circulation du chikungunya dans le monde (2011).
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les impacts  
dans le monde

Les changements climatiques vont toucher toutes 
les régions de la planète, sans exception.

Une augmentation du nombre de périodes  
de forte chaleur.

Une réduction des réserves d’eau douce en sous-sol, 
ainsi que du débit des cours d’eau. 

Des événements extrêmes (fortes pluies, inonda-
tions, sècheresses) plus intenses et plus fréquents.

Un accès plus limité à l’eau potable, entraînant  
le déplacement de nombreuses populations.  

Les changements 
climatiques vont 
entraîner :

•  Développement de maladies tropicales en 
Europe ou en Amérique du Nord, dû à la 
hausse des températures et de l’humidité, 
favorables aux moustiques.

•  Dangers pour les systèmes agricoles et 
certaines espèces en cas d’apparition de 
parasites et d’espèces invasives.

Des dangers pour la santé 
et la biodiversité

Inondations dans la banlieue de Bangkok en 2011

L’épidémie de chikungunya, 
partie du Kenya en 2004 
est due à la migration du 
moustique tigre. Ce mous-
tique véhicule aussi  
la fièvre jaune, l’encéphalite 
japonaise, le virus du Nil 
occidental et la dengue.

Les changements climatiques au cœur de nombreux enjeux 
cruciaux
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La ville de Fouras (Charente-Maritime) 
après la tempête Xynthia

Vignobles actuels

Situation actuelle

Zones amenées à disparaître

Zones qui resteront adaptées

Nouvelles régions productrices

Prévisions pour 2050

Et pour l’agriculture ?
•  L’augmentation des températures a un effet majeur 

sur la vitesse de développement des plantes. Avec 
l’augmentation des risques de sécheresses, des évé-
nements extrêmes et l’arrivée de nouvelles maladies, 
les changements climatiques seront un défi majeur 
pour l’agriculture dans les prochaines années. 

•  Depuis la fin du XIXe siècle, la date de maturité des rai-
sins en Aquitaine a avancé de 10 à 15 jours en moyenne. 
Si les températures augmentent de 4 à 5 °C en Europe, 
il sera impossible de cultiver des vignes en Italie et dans 
la plupart des régions du sud de la France : Aquitaine, 
Languedoc, etc. 

Ce document a bénéficié des soutiens financiers et rédactionnels de l’ADEME, 
de la Mairie de Paris, de la Région Île-de-France et de l’ONERC.  
Les opinions et les avis qui y sont exprimés sont uniquement ceux du RAC-F.  
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les impacts  
en France 

Au XXIe siècle, les changements climatiques vont 
toucher la France : érosion des côtes, fonte des 
glaces et des neiges, agriculture perturbée…

Tempête de 1999, canicule 
de 2003, tempête Xynthia en 
2010, inondations en Bretagne 
en 2014 : les phénomènes ob-
servés en France risquent  
de s’intensifier et de se pro-
duire de plus en plus souvent 
au cours du XXIe siècle.

Plus de canicules, 
de tempêtes et 
d’inondations
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GRANDES VILLES

•  Vagues de chaleur : augmentation  
de la pollution locale (ozone), avec  
des conséquences sanitaires  
et sur la consommation d’énergie  
(climatisation).

•  Inondations urbaines.

MONTAGNES

•  Réduction de la superficie des domaines 
skiables : affaiblissement du tourisme.

•  Risques naturels accrus : inondations, 
avalanches, éboulements.

LITTORAUX

•  Départements dont les littoraux sont les plus 
menacés d’érosion et/ou de submersion.

• Ports et leurs industries menacés par les 
inondations.

SUD DE LA LOIRE

•  Risques majeurs de sécheresses plus intenses : 
conséquences importantes pour l’agriculture.

• Feux de forêts plus fréquents.

•  Risques de modification des événements cévenols 
(fortes précipitations) et d’inondations.

FLEUVES ET RIVIèRES

• Risque de crues plus important.

•  Centrales et industries : problèmes de 
refroidissement dus à la hausse de la température 
des eaux.

Impacts prévus 
en France au XXIe 
siècle

En 100 ans le glacier d’Ossoue (Pyrénées) a perdu 59 % de sa surface

Si on atteint une telle 
hausse des températures, 
seules 55 stations de ski 

sur 143 garderont un niveau 
d’enneigement suffisant.

+5 °C

Source : Proceedings of the National Academy of Sciences of the United States of America.
*Évolution des zones adaptées à la viticulture en Europe d’ici à 2050, dans le cas du RCP8.5 du GIEC.
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Évolution des zones adaptées à la viticulture en Europe d’ici 
à 2050*
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Bouger autrement : les 
entreprises s’impliquent

Choisir une 
alimentation moins 
émettrice de gaz à 
effet de serre

Les Plans de déplacements urbains 

•  Les Plans de déplacement d’entreprise (PDE) incitent 
chacun d’entre nous à réduire l’usage de la voiture 
individuelle pour aller au travail et favorisent la marche, 
le vélo, les transports en commun, l’intermodalité train-
vélo, le covoiturage et même l’autopartage. Ils encou-
ragent le télétravail et des horaires plus souples. 

•  Des avantages pour tous :
-  Pour le climat, car on réduit les émissions de gaz à 

effet de serre.
-  Pour l’employé qui peut éviter de se déplacer ou accéder 

à un moyen de déplacement moins coûteux.
-  Pour l’entreprise qui économise sur les places de sta-

tionnement par exemple.

Privilégier des produits locaux 
et manger moins de viande, 
c’est prendre soin de sa santé 
mais aussi de son environne-
ment ! 

Des dispositifs régionaux tels que le Plan de déplace-
ments urbains d’Île-de-France (PDUIF), sont développés, 
pour faciliter les déplacements.
En Île-de-France, le PDUIF doit permettre d’atteindre un 
équilibre entre les besoins de mobilité et la protection 
de l’environnement, de la santé et la préservation de la 
qualité de vie. 
Concrètement, les objectifs du PDUIF sont : 
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réduire nos 
impacts sur  
le climat

Les principaux secteurs responsables des émissions  
de gaz à effet de serre en France sont : 

Pour les trajets courts : se déplacer à pied, en roller ou en vélo 
permet de gagner du temps tout en gardant la forme.

Prendre le bus : pour un même trajet, un bus consomme 40 % 
d’énergie en moins qu’une voiture (par passager). 

Faire du covoiturage : cela permet de diviser par 2, 3 voire 4  
les frais de transports et les émissions de CO2.

Prendre le train : un voyage en avion  
émet 10 fois plus de CO2 qu’un voyage  
en train sur le trajet Paris-Marseille. 

Isoler sa maison permet de réduire  
la consommation d’énergie pour le  
chauffage et donc limite les émissions  
de CO2.

Quelques gestes simples

Espace occupé par la voiture, le vélo et les transports en commun pour  
le même nombre de passager

Toit 25 à 30 %
Air renouvelé et 
fuites 20 à 25 %

Fenêtres
10 à 15 %

Planchers bas 7 à 10 %Ponts 
thermiques
5 à 10 %

Murs
20 à 25 %

Source : ADEME

+10 %

La croissance des 
déplacements en modes 
actifs (marche et vélo).

+20 %

La croissance des 
déplacements en 

transports collectifs.

-20 %

La baisse des émissions 
de gaz à effet de serre 
en 2020 par rapport à 

2005.

Nous pouvons tous agir pour réduire notre impact 
sur le climat.
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28 % 20 % 18 % 14 %

agriculture 
Sylviculture

tranSportS induStrie Habitat
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(d’avant 1974) non isolée
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Fabrication 
des engrais

Culture 
des aliments 
pour bétail

Élevage 
des animaux

Transport

Transformation du bœuf 
en steak haché

Emballage
Transport

Transport

Au domicile du 
consommateur : 
conservation et 
cuisson

Traitement des déchets (emballages, 
etc.) et gaspillage alimentaire 

Stockage dans 
un supermarché

co2

co2
co2

N2O

N2O

SF6
HFC
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CH4

CH4

CH4

SF6
HFC
PFC co2

SF6
HFC
PFC
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les émissions 
de gaz à effet de 
serre d’un steak 

haché

L’agriculture modifie ses pratiques

Se protéger des tempêtes, des  inondations  
et de la hausse du niveau des mers

• Sélection des cultures appropriées
On peut utiliser la précocité de certaines variétés et les 
dates de semis pour limiter les risques, notamment ceux 
dus à la sécheresse. On peut aussi diversifier les cultures 
pour « ne pas mettre tous ses œufs dans le même panier » 
face aux risques liés aux changements climatiques.

• Des pratiques en évolution
Dans le cas de la culture des vignes, lutter contre la grêle et 
les tempêtes est devenu indispensable, avec des techniques 
simples : usage de filets paragrêles, orientation des rangs 
par rapport aux vents dominants, tailles plus longues, etc.

À New York, à cause de l’ouragan Sandy en 
octobre 2012, une bonne partie de la ville s’est 
retrouvée sous les eaux.
Huit mois après l’ouragan, la ville a lancé un 
plan d’adaptation de 19,5 milliards de dollars : 
•  Construction de digues, de murs anti-inonda-

tion et de systèmes de dunes pour protéger 
les côtes.

•  Programmes de prêts et de subventions 
pour inciter les propriétaires fonciers à suré-
lever les équipements électriques.

En France, sur la façade Atlantique, l’érosion 
des côtes et la hausse du niveau des mers 
menacent les villes côtières. Trois villes en 
Aquitaine (Lacanau, La-Teste-de-Buch et 
Labenne) réfléchis sent à un projet de relo-
calisation des commerces et des habitations 
menacés par le délitement du front de mer.

L’agroforesterie, qu’est-ce-que c’est ? 
C’est l’association d’arbres et de cultures ou d’animaux 
sur une même parcelle. Il peut s’agir de rangées d’arbres 
pour la production de bois entre lesquelles sont plantées 
des céréales, ou encore de prés-vergers dans lesquels se 
côtoient animaux et arbres fruitiers.
L’agroforesterie remplit plusieurs fonctions :
•  Réduction des besoins en eau grâce aux impacts posi-

tifs des arbres (ombre, création d’un humus grâce aux 
feuilles des arbres).  

•  Rayonnements directs du soleil atténués grâce à l’ombre 
des arbres.

Au delà de l’adaptation, l’agriculture peut aussi être source 
de solutions pour réduire les émissions de gaz à effet de 
serre : stockage de carbone dans les sols, réduction des 
intrants et production d’énergies renouvelables.

À l’ombre des arbres, les animaux souffrent moins des fortes températures
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Des iDées pour 
s’aDapter

Face aux changements climatiques, nous devons 
adapter nos modes de vie. Depuis 2011, la France 
a mis en place le Plan national d’adaptation au 
changement climatique avec 4 objectifs : protéger 
les personnes et les biens, éviter les inégalités 
devant les risques, limiter les coûts et tirer parti 
des avantages, préserver le patrimoine naturel.

Des solutions sont déjà développées : 

•  Faire revenir le végétal et l’eau en ville (fontaines, parcs, toi-
tures ou murs végétalisés, arbres le long des rues).

•  Améliorer l’isolation des bâtiments, réduire l’exposition au 
soleil, protéger les surfaces vitrées, etc.

Les villes se préparent aux vagues 
de chaleur 

< Sud Ouest Rambouillet
Forêt de Rambouillet Bois de la Claye Bois de Montigny

Versailles Bobigny PuisieuxParis

La Seine La Marne La Thérouanne

Nord Est >

26

24

25

23

22

Les périodes de canicules, comme en 2003, risquent de se 
multiplier. Les villes sont encore plus exposées aux fortes cha-
leurs, car en plein été, on peut observer une différence de 4 °C 
entre le centre-ville d’une grande agglomération et un village 
situé à 15 km de la ville.

Un exemple d’agriculture locale©
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9.

Coupe schématique de visualisation des températures en 2008 pour une nuit de canicule (type été 2003).


